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Chirac et Chrétien 
souhaitent que le 
français occupe 
plus de place 
sur l'inforoute 
M A N O N C O R N E L L I E R 
de lu Presse ( tinadunne 

COTONOl, Bénin 

Les pays membres de la fran­
cophon ie doivent se bat t re 

contre la marginalisation de la 
langue française sur la scène in­
ternationale et sur l'autoroute de 
l'information. 

C'est l 'appel pressant qu 'ont 
lance hier les sept chefs d'Etat et 
de gouvernement 
qui ont ouvert le 
VU S o m m e t fran­
cophone, réunis à 
C o t o n o u , au Bé­
nin. 

« l ' a p p e l l e la 
f r a n c o p h o n i e à 
p r e n d r e la t ê t e 
d 'une vaste cam­
pagne pour le plu­
ralisme linguisti­
que et la diversité 
cul ture l le sur les 
inforoutes de de­
main », a déclare 
avec e m p h a s e le 
président français 
Jacques Chirac de­
vant un p a r t e r r e 
d e d i g n i t a i r e s 
étrangers et le gra­
tin de la soc ié té 
béninoise. 

Le premier mi­
nis tre lean Chré­
t ien a r e n c h é r i , 
quelques minutes 
plus tard. « Cette 
langue que nous partageons doit 
faire sa place pour ne pas être 
marginalisée. La francophonie 
doit prendre l'offensive », a-t-il 
dit. 

À son avis , la survie de la 
c o m m u n a u t é f r ancophone en 
dépend. Il a fait référence « à la 
conso l ida t ion , à l 'épanouisse­
ment et au rayonnement de cet­
te langue que nous avons en par­
t age e t , à t r a v e r s e l l e , à la 
promotion des grandes valeurs 

PHOTO PC 

Le premier ministre du 
Canada. Jean Chrétien. 

d ' h u m a n i s m e et de so l i da r i t é 
qu'elle véhicule ». 

L'hôte de la rencontre, le pré­
sident béninois Nicéphore Soglo. 
lui a fait écho. « La francopho­
nie, ce n'est pas seulement l'usa­
ge d 'une langue, c'est aussi une 
certaine vision du monde, une 
certaine exigence de solidarité », 
a-t-il indiqué. 

M. Chirac s'est pour sa part 
inquiété de l 'omniprésence de 

l 'anglais sur l'au­
toroute de l'infor­
mat ion , y voyant 
un premier facteur 
d ' u n i f o r m i s a t i o n 
culturelle. 

« S ' a f f i r m e r 
francophone, c'est 
en f in c o m b a t t r e 
un r isque majeur 
pour l ' human i t é . 
Ce r i s q u e , c ' e s t 
l ' u n i f o r m i t é l in­
guist ique et donc 
l'uniformité cultu­
relle. ( ... ) Défen­
d r e le r a y o n n e ­
ment de la langue 
française, c'est en 
réalité défendre le 
d ro i t à pense r , à 
é c h a n g e r , à 
s ' é m o u v o i r , à 
p r ie r a u t r e m e n t . 
C ' e s t d é f e n d r e 
l ' ouver tu re à au­
trui et donc la to­
l é r a n c e », a- t - i l 
plaidé. 

Le président français a souli­
gné que 90 pour cent des infor­
mat ions diffusées sur In ternet 
étaient en anglais parce que les 
serveurs et les outils de naviga­
tion sont dédiés à l'usage exclu­
sif de cette langue. 

La présence du français sur 
l'inforoute préocuppe beaucoup 
le Canada, le Québec et le Nou-

VOIR FRANÇAIS EN A2 

• Autres informations en page A6 

R O Y P E R D LES P É D A L E S ! 

Un sauveur d'églises 
envoyé par la... 
divine Providence 
Y A N N P I N E A U 

O uand Constantin Florea est 
arrivé au Canada il y a cinq 

ans , il n ' ava i t r ien , s inon ses 
mains avec lesquelles il fait des 
miracles. Faites-le en t re r dans 
une égl ise aux murs a b î m é s , 
dans une chapelle au bord de la 
ruine, et d'un coup d'oeil il aura 
évalué la s i tua t ion , ses mains 
cherchant déjà un pinceau pour 
commencer l'ouvrage. 

Car Constantin Florea est non 
seulement Roumain, mais il est 
peintre. Peintre et restaurateur 
d'art sacré. C'est d'ailleurs grâce 

à son art qu ' i l a échappé aux 
griffes du ministère de l ' Immi­
gration en juin 1994. Un jour ré­
fugié politique menacé de dépor­
tation, il devenait le lendemain 
un « cas d'intérêt national » ! 

Constantin Florea était en ef­
fet le seul à pouvoir sauver de la 
décrépitude les scènes d'inspira­
tion biblique et les multiples dé­
corations peintes sur les murs et 
le plafond de la chapelle du mo­
n a s t è r e du P r é c i e u x S a n g , à 
Saint-Hyacinthe, au bord de la 
rivière Yamaska. 

VOIR SAUVEUR EN A2 
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Les Red wings de Détroit ont infligé l'un des pires revers de son histoire au canadien, 
hier soir au Forum. Les visiteurs Vont emporté 11 à 1, et conduit Patrick Roy à des écarts 
de conduite qui feront les gorges chaudes au cours des prochaines semaines. En 
deuxième période, après avoir effectué un arrêt de routine et alors que le jeu se pour­
suivait Roy avait répondu aux moqueries de la foule en levant les deux bras en signe 
de victoire. Remplacé par Pat Jablonski, Roy, hors de lui brisait un autre tabou en se 
rendant parler à Ronald Corey, le président de l'équipe. À en juger par le regard cour­
roucé de Mario Tremblay, l'affaire aura assurément des lendemains pénibles. De toute 
son histoire, le Canadien n'a perdu que quatre fois par une marge de 10 buts. Le dernier 
revers du genre avait été encaissé à Détroit, un mauvais soir de janvier, en... 1942 / 
• Notre reportage, dans le tabloïd Sports, pages 2 à 5. 

À qui la faute quand une mère tue son enfant ? 
RICHARD HÉTU 

collaboration spécial* 

L 

6 21924 98765 1 

e merc red i 22 
novembre der­

n ie r , ve i l le de la 
Thanksgiving, New 
York a été plongé 
dans un drame af­
f r e u x q u i l u i a 
complètement enle­

vé le goût de célébrer les bien­
faits de la vie américaine, com­
me le veut la fête. 

Dans un HLM du Lower East 
Side. a Manhattan, une mère de 
six enfants, conçus avec quatre 
hommes différents, a ba t tu à 
mort sa fillette de six ans, selon 
l'accusation accablante de la po-

La Presse à 

EW YORK 
lice. Les détails de l 'infanticide 
ont pétrifié la ville. Et pas seule­
ment à cause du sensationaiisme 
du crime. Si les citoyens ont rte 
gi avec autant d 'émot ion, c'est 
qu'ils ont tous reconnu leur part 
de responsabili té dans la mort 
de la petite Elisa. 

Ça commence par les voisins 
de la mère , Awilda Lopez, 29 
a n s , t e l l e m e n t a c c r o c h é e au 
crack que le sang de la pet i te 
Elisa avait des traces de cocaïne 
à sa n a i s s a n c e . P e n d a n t de s 
mois, ils çnt entendu des cris et 

des pleurs d'enfant à travers les 
m u r s du logement i e Lopez. 
Ont-ils fait assez pour prévenir 
la mort d'Elisa ? 

La question ne s'adressait pas 
seulement aux voisins. Tous les 
c i toyens de New York ont é té 
obligés de se demander ce qu'ils 
auraient fait à leur place. Dans 
cette mégapole où tout le monde 
est étranger à l'autre, la réponse 
est d 'une cruelle évidence : pro­
bablement pas grand chose. 

Une voisine de Lopez, Rosa 
Garcia, a certes signalé le 911 à 
que lques reprises . Mais, selon 
son t émoignage , les pol ic ie rs 
n 'ont jamais rien fait pour met­
tre fin au martyre de la pet i te 
Elisa. Elle leur a imputé la mort 
de la fillette. 

Des ques^ons t roublantes 

Mais qu ' on t fait les services 
sociaux de la ville ? Dès la nais­
sance d 'E l i sa , ils o n t joué un 
rôle dans sa vie. Apres avoir dé­
couvert l'état d ' intoxication de 
la mère, ils ont décidé de confier 
la garde de l'enfant au père, qui 
travaillait comme homme à tout 
faire d a n s un refuge de sans-
abri, à Brooklyn, où il avait fait 
la connaissance de la mère. 

P e n d a n t c i n q a n s , le pè re , 
Gus tav io Izqu ie rdo , un immi­
grant cubain, a traité sa fille de 
façon exemplaire, selon tous les 
témoignages. Mais il a ete em­
porté par le cancer l 'année der­
nière. Et la petite Elisa est allée 
vivre avec sa mère , qui vit de 
l'aide sociale depuis des années. 

Les administrateurs et Ses en 
seignants de |pcolc que frequen 

tait Elisa s'étaient élevés contre 
cette décision. Selon eux, Lopez 
battait déjà Elisa lors des quel­
ques week-ends que la fillette a 
passés avec sa mère a v a n t la 
mort de son père. Ils voulaient 
qu'Elisa soit placée auprès de la 
cousine de son père, qui avait 
demandé la garde de l'enfant. Ils 
ne sont pas les seuls à avoir re­
connu chez Elisa des troubles de 
comportement inquiétants. Elle 
urinait et déféquait dans son lit 
et se tirait les cheveux. 

Mais les travailleurs sociaux 
de la ville et les avocats de l'aide 
juridique ont jure que la mère 
ciait apte a élever l'enfant. Quel 
gen re de su rve i l l ance on t - i l s 
exercé par la suite pour s'assurer 
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t rêves généralisées en France : un fiasco nommé Juppé 
LOUIS-BERNARD 
ROBITAILL1 

collaboration spéciale 

Le premier minis t re 
Alain Juppé est-il déjà 

en train de gagner sa pla­
ce dans le livre des re­
cords Guinness au chapi­
tre des grands fiascos 
politiques ? 

Il y a peu d'exemple d'une telle dé* 
gringolade dans l'histoire politique mo­
derne de la France. Rétrospectivement, 
la socia l i s te Edith Cresson ( mai 
91-mars 92 ). malgré son amateurisme 

t ses maladresses, donne l'impression 
'avoir eu davantage de tenue, et 

d'avoir été d'abord victime de l'usure 
du pouvoir mitterrandien . . . et de la 
misogynie de la classe politique. 

Le gouffre sans fond dans lequel se 
trouve plongé M. luppé six mois à pei­
ne après son arrivée à Matignon est 
tout simplement stupéfiant. Le brillant 
quinquagénaire qui était plébiscité en 
mai dernier par l'ensemble du monde 
politique, et avait au moins les faveurs 
unanimes de la droite, a réussi, malgré 
l'état de grâce qui accompagne tout dé­
but de septennat, à enregistrer la plus 

S 

formidable impopularité qu'ait jamais 
connue un premier ministre français. Et 
aujourd'hui, il fait face à un gigantes­
que mouvement social qui, au cours de 
la semaine qui vient, peut à tout mo­
ment se transformer en nouveau Mai 
68. avec paralysie du pays : un mouve­
ment qui. dans ce cas. emporterait celui 
qui passait pour le meilleur cerveau de 
sa génération. 

Au moment où nous parlons, prati­
quement toutes les catégories sociales 
imaginables — routiers, médecins, 
fonctionnaires de tout poil, ensei­
gnants, étudiants — réclament désor­
mais, non plus l'aménagement, mais le 
retrait pur et simple de son plan de ré­
forme de la Sécurité sociale. On voit 
mal comment il pourrait le faire sans 
démissionner également et laisser sa 
place au seul joker dont dispose le pré­
sident Chirac : Philippe Séguin, prési­
dent de l'Assemblée nationale, gaulliste 
social et adversaire de la monnaie uni­
que, c'est-à-dire de la politique du franc 
stable par rapport au mark. Un rempla­
cement qui serait non seulement une 
humiliation pour Alain luppé, mais 
également un désaveu très grave pour le 
président Chirac. 

On dira, bien entendu, que le couple 
Chirac-Juppé fait face à une redoutable 
crise des finances publiques et sociales 

( déficits structurels intolérables, dette 
de 900 milliards de dollars ), et que la 
politique d'austérité qui est menée au­
jourd'hui était à la fols inévitable et ex­
trêmement impopulaire. 

Ce n'est pas faux. Mais il convient de 
noter qu'en avril 1993, lorsqu'Edouard 
Balladur a été nommé premier ministre 
de cohabitation de Mitterrand après le 
débâcle socialiste, il s'est immédiate­
ment trouvé obligé de mettre en place 
une politique d'austérité plutôt mus­
clée : coupures dans les services, aug-
mentatons diverses des impôts, etc. 
Pendant ce temps, la croissance était 
même négative pour toute l'année 1993. 
Et pourtant, plutôt mystéricuseent. Bal­
ladur est demeuré un premier ministre 
populaire, jouissant d'une très bonne 
cote de confiance. Était-ce seulement le 
fait que les Français étaient tellement 
contents de s'être débarrassés des socia­
listes que n'importe quel premier minis­
tre de droite aurait été automatique­
ment populaire ? On peut porter au 
crédit de Balladur qu'il ne faisait pas 
dans la démagogie et qu'il annonçait 
clarement la politique de rigueur. Peut-
être finalement les Français, quoi qu'on 
dise, apprécient parfois les gens qui leur 
disent à peu près la vérité. 

Le couple Juppé-Chirac, lui, parait 
aujourd'hui victime, d'une part d'un in­

croyable amateurisme dans la gestion 
des affaires, d'autre part de la démago­
gie délirante que le candidat Chirac 
avait utilisée pendant la campagne pré­
sidentielle pour justement se débarras­
ser de son rival Balladur. 

Le problème, c'est que ce discours ne 
correspondait pas le moins du monde à 
la réalité. Ou en tout cas, si l'on voulait 
vraiment pratiquer une politique de re­
lance, il fallait à tout le moins aban­
donner la politique du franc fort, qui 
maintenait les taux d'intérêt à un très 
haut niveau et asphyxiait l'économie 
française. Mais, bien que fortement sou­
tenu par Philippe Séguin, Chirac n'avait 
jamais eu l'intention de prendre ce vira­
ge radical, équivalant en fait à une sor­
tie du Système monétaire européen ( à 
l'instar de la Grande-Bretagne ). Et, 
après deux ou trois mois de relatif ca­
fouillage et de mesures plutôt confuses 
et contradictoires, on en est arrivé très 
tôt ( mais déjà trop tard ) à l'heure de 
vérité. Le 26 octobre, aussi serein qu'il 
l'avait été pendant sa période « gauchis­
te », Chirac annonçait les vraies cou­
leurs : priorité absolue, et pour au 
moins deux ans, à la grande austérité. 

On pouvait penser à ce moment-là 
que le président et son premier ministre 
avaient touché le fond de l'impopulari­
té, qu'ils ne pouvaient plus que remon­

ter, et que cela les laissait les mains li­
bres pour appliquer la potion saumâtre. 
Il semble au contraire que la tromperie 
électorale majeure à laquelle s'était li­
vré Jacques Chirac restait en travers de 
la gorge des Français, déprimés, angois­
sés devant un chômage à 12 pour cent, 
inquiets de l'avenir et accrochés à leurs 
droits acquis. Ovationné il y a deux se­
maines au Parlement pour sa réforme 
de la Sécu, Alain Juppé, qui s'est révélé 
un piteux communicateur, et qui s'est 
entouré de ministres pour la plupart 
peu séduisants, venait d'ouvrir sans 
même s'en rendre compte une énorme 
boite de Pandore. Pour couronner le 
tout, il ne s'était même pas rendu 
compte que son gouvernement, au 
même moment, remettait en question le 
statut des cheminots de la SNCF, haut 
lieu de la résistance sociale. 

À la veille de la semaine cruciale où 
l'on verra se joindre au mouvement 
( SNCF, poste, Électricité ) les person­
nels hospitaliers, les enseignants, les 
routiers, les médecins, puis les compa­
gnies aériennes, Alain Juppé fait face à 
la plus grave crise sociale depuis 27 ans. 
Vraisemblablement, il aura le choix en­
tre un affrontement potentiellement ex­
plosif. Ou la capitulation en rase cam­
pagne, lui-même ayant pris soin 
préalablement d'actionner son fauteuil 
éjectable. 

Demain dans La Presse 

Automobile 

Pour l'Australie... ou le 
Québec 

• 11 n'y a pas un Québécois qui ne soit allé au Vermont un 
jour ou l'autre. Que ce soit pour la plage, la villégiature, la 
montagne, le ski, même pour l'essence bon marché ou les bou­
tiques hors taxes... Or on ne le sait peut-être pas, mais le Ver-
mont est une terre de prédilection pour la Subaru, parce qu'il 
s'agit d'un pays de montagne, nous dit Gilles Bourcier, en nous 
parlant de la Subaru Outback. Quant à Jacques Gagnon, il 
consacre sa chronique « Auto-rétro » à une voiture très rudi-
mentairc, l'International 1914. 
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Trouvez-vous géniale l'idée d'accorder la semaine 
de 4 jours aux employés du réseau de la santé sans 
débours additionnels pour le gouvernement? 
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Suite de la Une 

F R A N Ç A I S 
Chirac et Chrétien souhaitent Qtai le 
français occupa plut da plaça sur llitfo-
routa 

veau-Brunswick. Les trois gou­
vernements sont arrivés au som­
met avec des projets concrets 
pour corriger la situation. Ils de­
vraient les annoncer d'ici de-

à noter, les pays franco­
phones veulent s'allier aux his­
panophones, aux arabophones et 
à tous ceux qui parlent une des 
grandes langues de communica­
tion mondiale pour défendre le 
multilinguisme face à l'anglais. 

i 
i 
1 
i 
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Présent à la séance d'ouvertu­
re, le secrétaire général des Na­
tions unies, Boutros Boutros-
Ghali, a joint sa voix à la leur. 
« Défendre le multilinguisme, 
c'est défendre la différence, le 
respect de l'autre », a-t-il déclaré. 

Selon Jacques Chirac, la tâche 
qui attend les pays francophones 
est immense et exige que la fran­
cophonie se dote d'institutions 
cohérentes et d'un porte-parole 
unique. 

Le Canada milite depuis long­
temps en faveur de la création 
d'un poste de secrétaire-général 
de la francophonie. Les chefs 
d'État et de gouvernement ont 
entériné cette proposition hier, 

lors de leur assemblée plénière à 
huis clos, et le premier titulaire 
du poste sera choisi au prochain 
sommet, dans deux ans. 

Selon Jean Chrétien, le virage 
politique est un défi d'une « im­
périeuse nécessité » pour la fran­
cophonie. Le monde francopho­
ne d o i t « f a i r e e n t e n d r e 
davantage sa voix et faire sentir 
sa présence face à un environne­
ment international où l'on assis­
te à la multiplication des con­
flits régionaux et nationaux », a-
t-il déclaré. 

Cette évolution n'est pas évi­
dente. Lors de leur assemblée 
plénière d'hier, les leaders pré­
sents ont dû oublier l'idée de se 

prononcer sur la situation algé­
rienne et ils n'ont pas réussi en­
core à s'entendre au sujet d'une 
conférence internationale sur le 
Rwanda. 

Pour les pays africains, la réa­
lisation du front politique fran­
cophone doit se traduire par des 
gestes concrets. « Nos partenai­
res du Nord doivent se convain­
cre enfin de la nécessité d'un 
Plan Marshall pour l'Afrique », a 
demandé le président Soglo sous 
un tonnerre d'applaudissements. 

Il a rappelé que les deux tiers 
des pays les plus pauvres du 
monde sont en Afrique sub-saha-
rienne et que la majorité d'entre 
eux parlent français.Q 

S A U V E U R 
Un 
vtna ProYltfenca 

la... dl-

Un véritable « envoyé de la divi­
ne Providence », selon les reli­
gieuses adoratrices du Précieux 
Sang qui habitent le monastère, 
mais aussi un expert unique au 
Québec en restauration d'église. 

« Les églises du Québec sont 
relativement récentes comparées 
à celles d'Europe, constate M. 
Florea. Le temps ne fait ici que 
commencer son oeuvre de dété­
rioration des oeuvres d'art dans 
les églises. Il n'est donc pas 
étonnant que les artistes compé­
tents pour la restauration tra­
vaillent tous en Europe. » 

C'est tout naturellement là 
que M. Florea a acauis et cultivé 
son art. Né il y a 4© ans dans un 
petit village roumain, à proximi­
té d'une église peinte entre 1426 
et 1428, il étudie les beaux-arts 
jusqu'à 20 ans, puis apprend 
l'art de la décoration et de la 
restauration des églises à l'Insti­
tut de théologie de Bucarest. 

Suivront des années de travail 
— un travail de bénédictin, il va 
sans dire —, pendant lesquelles 
Constantin Florea décore et res­
taure une vingtaine d'églises et 
de cathédrales, en plus de réali­
ser différentes icônes et statues. 

Au Québec, outre la chapelle 
de Saint-Hyacinthe, M. Florea a 
entièrement décoré et restauré à 
Montréal l'église de l'Annoncia­
tion et l'église Saint-Miche-Ar­
change. Il a également travaillé 
à l'église Saint-Domenico-Savio, 
toujours à Montréal, et à l'église 
Sainte-Marie, à Greenfield Pârk. 

« Pour moi, peindre une égli­
se, c'est faire ressortir son amour 
pour le lieu, explique M. Florea. 
Cela dépasse la religion, quand 
on regarde la peinture, on ou­
blie tout. » 

Et c'est bien ce qui se serait 
passé si Constant in Florea 
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Constantin Florea dans la chapelle de Saint-Hyacinthe où il a travaillé pendant deux ans et demi. 

n'était pas passé un peu par ha­
sard par Saint-Hyacinthe. 

«< On dit que la ville est un se­
cond Vatican à cause du nombre 
d'églises, raconte le peintre. 
Mais il y avait énormément de 
travail à faire à la chapelle. Cer­
taines peintures avaient été ca­
chées par d'autres — moins bel­
les —, le plâtre qui soutient les 
peintures se lézardait à cause de 
l'humidité et des mouvements 
du bâtiment, même l'autel en 
marbre avait définitivement dis­
paru. » 

Après deux ans et demi de 
travaux qui ont coûté environ 
un million de dollars, la chapel­
le est presque remise à neuf et 

Constantin Florea pense déjà 
aux prochaines. 

« U est temps de penser à res­
taurer les églises du Québec 
avant qu'il ne soit trop tard, dit-
il. le pense par exemple à l'égli­
se du Très-Saint-Nom-de-Iésus, à 
Montréal. Le curé est d'accord, 
mais il n'a pas d'argent. » 

M. Florea se demande donc 
s'il pourra un jour bénéficier 
d'une partie des 40 millions qui 
seront consacrés par le ministère 
de la Culture à la sauvegarde du 
patrimoine religieux au cours 
des cipq prochaines années. 

Avec i?s fonds nécessaires à la 
restauration d'une autre église, 
M. Florea ferait d'une pierre 

deux coups : il aurait du travail 
et il pourrait former des appren­
tis, ce qui constituerait l'em­
bryon d une école dont rêve le 
peintre pour former la relève. 

Et si le gouvernement ne délie 
pas les cordons de sa bourse, 
Constantin Florea compte sur la 
générosité de la population pour 
sauver les églises. On peut con­
tacter M. Florea en écrivant au 
PRAS Saint-Luc ( Peinture et res­
tauration d'art sacré), 1210, rue 
Provencher, #113, Brossard, J4W 
2V8. 

Pourquoi Saint-Luc ? C'est le 
patron des peintres restaura­
teurs.. . • 

F A U T E 
À qui la faute quand uns mira tua son 

que l'enfant était bien traitée ? 
Etaient-ils trop débordés pour 
intervenir ou ont-ils tout simple­
ment fermé les yeux sur les si­
gnes de la détresse d'Elisa ? Eli-
s a , qu i e s t m o r t e d ' u n e 
hémorragie cérébrale après que 
sa tête eut été frappée contre un 
mur de ciment, mais dont le 
corps était couvert de bleus et de 
cicatrices prouvant qu'elle était 
victime d'abus physiques et 
sexuels depuis un certain temps 
déjà? 

Un cas parmi d'autres 
En attendant les réponses, la 

douleur et la révulsion ont do­
miné les réactions des New-Yor-
kais, y compris ceux qui ont déjà 
tout vu. 

« La pensée qu'une telle chose 
puisse arriver dans la plus gran­

de ville du monde me rend fu­
rieuse, et rien dans mon travail 
ne me met plus en colère », a dé­
claré le détective Nancy Farrell, 
chargée de l'enquête, dans une 
entrevue au New York Times. 
«c À cause de ce que j'ai vu et en­
tendu au cours des derniers 
jours, j ' a i le goût de serrer et 
d'embrasser chaque enfant que 
je croise. » 

En attendant les réponses, il 
se trouvera sans doute des politi­
ciens pour détourner le drame à 
leur profit. L'ironie est amère : à 
une époque où tous les program­
mes sociaux sont remis en ques­
tion, les plus grands malheurs de 
1 « underclass » américaine ser­
vent de plus en plus souvent 
d'argument à ceux qui veulent 
détruire l'Êtat-providence. 

Une semaine avant la mort de 
la petite Elisa, le phénomène a 
été mis en lumière de façon ca­
ractéristique dans l'IUinois, où 
une bénéficiaire de l'aide socia­
le, enceinte d'un quatrième en­

fant, a été éventrée par le père, 
qui, selon la police, voulait refi­
ler le bébé à un cousin infertile. 
Dans sa folie, le père a égale­
ment tué deux des enfants de la 
mère. 

Au lendemain de ce crime 
horrible, Newt Gingrich, le lea­
der de la « révolution » républi­
caine au Congrès, a brandi de­
vant les journalistes un journal 
qui faisait état du drame. 

« Parlons de la déchéance... » 
Et il a déclaré : « Parlons de 

ce aue l'État-providence a créé. 
Pari ions de la déchéance morale 
du monde que la gauche dé­
fend. » 

« Ce qui ne va plus, a-t-il ajou­
té, c'est un système d'aide socia­
le qui paie les gens à ne rien fai­
re. » 

Gingrich n'en était pas à sa 
première déclaration du genre. U 
y a un an, au lendemain de la 
mort de deux enfants noyés par 
leur mère en Caroline du Sud, et 

à la veille des élections législati­
ves, il avait déclaré : a Quand 
une mère tue ses deux enfants, 
cela démontre jusqu'à quel point 
notre société est malade et jus­
qu'à quel point nous avons be­
soin de changement. le pense 
que les gens veulent du change­
ment, et la seule façon de l'obte­
nir, c'est en votant républicain. » 

A New York, aucun politicien 
n'a encore tenu ce genre de pro­
pos d'un opportunisme de bas 
étage. Mais la presse de droite a 
déjà préparé le terrain. Ainsi, 
dans un éditorial publié mardi 
dernier, le New York Post a 
é c r i t : « A w i l d a L o p e z a 
construit sa vie autour du crack 
grâce à un système d'aide sociale 
qui a littéralement subventionné 
sa toxicomanie en la payant 
pour avoir des enfants... » 

New York et les Etats-Unis en 
sont rendus là. Une fillette de 
six ans est battue à mort. Sa 
mère est accusée du meurtre. La 
population s'interroge. Et les dé­
magogues délirent.Q 

Economisez 
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en vous abonnant a a " « ^ D au IZS'S-Ô*?!! 
V o u s r e c e v r e z v o t r e quo t id ien à v o t r e porte» 

t rès t ô t le m a t i n ! V o u s serez m i e u x i n f o r m é ( e ) 
e t v o u s réa l i se rez des é c o n o m i e s 

subs tan t ie l les su r le pr ix e n m a g a s i n . A 

D e p lus , s i m p l e m e n t p a r c e q u e v o u s ê tes 
a b o n n é ( e ) à La Presse, v o u s c o u r e z la chance d e 

g a g n e r r é g u l i è r e m e n t de magn i f i ques pr ix, billets 
d e spectacles, d 'expos i t ions, l ivres, disques... 


